
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Cathédrale  Notre-Damede
Paris,  les  30  juin  2026.
HAYDN : La Création. Maîtrise
Notre-Dame  de  Paris,
Orchestre  de  chambre  de
Paris,  Thomas  HENGELBROCK
(direction)

Il y a des œuvres que le temps transforme sans en
modifier une seule note. Lorsque l’Orchestre de

chambre de Paris et la Maîtrise Notre-Dame
donnaient déjà La Création de Josef Haydn sous les
voûtes de la Cathédrale de Notre Dame de Paris, en
2013, le chaos qui ouvrait l’oratorio appartenait
encore entièrement à la musique. Treize ans plus

tard, après l’incendie de 2019 et la
reconstruction du monument, ce chaos appartient

désormais aussi à la mémoire du lieu.
 

Entendre aujourd’hui la lumière jaillir au cœur de Notre-Dame
n’a donc rien d’anodin. Thomas Hengelbrock l’a parfaitement
compris.  Plutôt  que  d’alourdir  l’œuvre  sous  le  poids  du
symbole, le chef allemand – placé à la tête de l’Orchestre de
Chambre de Paris dont il est le directeur musical – en exalte
le mouvement, la théâtralité et la prodigieuse vitalité. La
Création, monument sacré de l’histoire de la musique, est
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aussi une partition peuplée d’oiseaux, de fauves, de tempêtes
et de paysages, où l’orchestre devient force cosmique autant
que protagoniste dramatique. Dans la célèbre représentation du
Chaos  qui  ouvre  l’œuvre,  les  harmonies  avancent  comme  à
tâtons, suspendues entre l’ombre et la forme. Hengelbrock en
organise les tensions avec précision, sans emphase excessive.

Puis vient la lumière. Le surgissement du chœur sur « Und es
ward Licht » constitue naturellement l’un des grands moments
de la soirée. À Notre-Dame, cette explosion sonore prend une
dimension  presque  physique…  la  musique  ne  décrit  plus
seulement  la  lumière,  elle  semble  éclairer  l’espace.
L’Orchestre de chambre de Paris se montre particulièrement
dynamique à l’occasion. Les cordes donnent à l’ensemble son
élan et sa netteté, tandis que les vents caractérisent avec
finesse  les  nombreux  épisodes  descriptifs.  Malgré  une
acoustique  susceptible  de  diluer  les  contours,  Hengelbrock
obtient  des  attaques  franches,  une  pulsation  constamment
habitée et une belle transparence, du début à la fin.

Chez Haydn, la nature ne constitue jamais un simple décor.
Elle chante, gronde, bondit ou s’élève. Le compositeur la rend
perceptible par un figuralisme d’une imagination inépuisable :
une  ligne  mélodique  suggère  une  ascension,  une  vocalise
devient battement d’ailes, un mouvement orchestral dessine une
vague ou le surgissement d’un animal.

Les  solistes  font  scintiller  l’auditoire  avec  leurs
performances remarquables. La partie de Raphaël, confiée à
Kevin Arboleda-Oquendo, trouve un beau relief dans l’air n°7.
La  ligne  vocale  est  conduite  avec  assurance  et  laisse
pleinement apparaître l’écriture évocatrice de Haydn, où voix
et  orchestre  semblent  matérialiser  les  phénomènes  décrits.
Gabriel, interprété par la mezzo Marie-Cécile Hébert et la
soprano Rebecca Moeller, offre certains des exemples les plus
éclatants de ce procédé. L’air °9 séduit par sa grâce et la
fraîcheur de ses couleurs. Dans l’air n°16, la performance
devient plus impressionnante encore : les vocalises, d’une



virtuosité presque pyrotechnique, traduisent les cris et les
mouvements du monde ailé. La voix ne décrit plus les oiseaux,
elle semble s’en inspirer pour prendre son envol.

Le véritable cœur collectif de la soirée reste cependant la
Maîtrise Notre-Dame de Paris, préparée par Henri Chalet et
Émilie  Fleury.  La  Maîtrise  et  les  forces  chorales  sont
remarquables  par  leur  homogénéité,  leur  puissance  et  leur
capacité  à  passer  de  la  retenue  à  l’exaltation  selon  les
besoins musicaux et narratifs. Le chœur intervient comme une
communauté qui observe et célèbre l’apparition progressive du
monde. Il apporte à l’œuvre cette jubilation très particulière
qui distingue Haydn de tant d’autres compositeurs de musique
religieuse.

Ici,  la  foi  n’est  pas  austère.  Elle  est  profonde  et
s’émerveille.  Les  voix  conservent  fraîcheur,  souplesse  et
lumière  jusque  dans  les  ensembles  les  plus  généreux.
L’écriture contrapuntique demeure intelligible et, à chaque
nouvelle  étape  de  la  Création,  le  chœur  semble  agrandir
l’espace  sonore  de  la  cathédrale.  Le  choix  de  confier
quelques-unes des parties solistes à de jeunes chanteurs issus
de  la  Maîtrise  renforce  la  cohérence  du  projet.  Les  voix
individuelles émergent du collectif comme les archanges, puis
les premiers êtres humains, naissent progressivement du monde
nouvellement créé.

L’alternance  dans  le  rôle  d’Uriel  permet  d’entendre  deux
ténors aussi solides que complémentaires (Meja Rakotonirina et
Antonin Rondepierre). Les récitatifs consacrés au quatrième
jour sont interprétés de manière sublime : la diction, la
noblesse  de  la  ligne  et  le  sens  du  récit  donnent  à
l’apparition des astres une véritable ampleur poétique. Le
second titulaire se montre tout aussi convaincant dans le trio
et  chœur  qui  clôt  le  cinquième  jour.  Sa  voix  s’intègre
naturellement à l’ensemble sans perdre sa présence au milieu
de l’exubérance chorale et orchestrale. L’air n°24, au sixième
jour, constitue un autre moment particulièrement beau. Uriel



célèbre l’apparition de l’être humain dans un chant lumineux,
sensible et admirablement tenu. Après l’abondance descriptive
du  monde  animal,  Haydn  contemple  une  créature  désormais
consciente d’elle-même, et le ténor traduit cette élévation
avec beaucoup de justesse.

L’arrivée d’Adam et Ève modifie profondément le climat de
l’oratorio. Le monde est achevé, mais il lui reste à découvrir
l’amour et la tendresse. Lucile Bourgeat et Josua Bernbeck
forment un couple particulièrement attachant. Dans le duo et
chœur n°28, leurs voix se rejoignent avec naturel, portées par
une écriture chorale qui élargit leur bonheur individuel aux
dimensions  de  l’univers.  Adam  séduit  immédiatement  par  un
timbre  ravissant  et  chaleureux.  Leur  complicité  s’épanouit
pleinement  dans  le  duo  n°30,  l’un  des  passages  les  plus
ouvertement romantiques de l’œuvre. Les voix s’entrelacent et
se  poursuivent  avec  une  grande  virtuosité.  Grâce  à
l’engagement  des  deux  solistes,  ce  moment  tendre  devient
également exalté, sans jamais céder à la mièvrerie.

Le livret, inspiré de la Genèse, des Psaumes et du Paradis
perdu  de  Milton,  porte  naturellement  les  marques  de  son
époque.  Mais  l’optimisme  profond  de  l’œuvre  demeure
irrésistible. La Création célèbre un monde rendu intelligible,
une humanité capable de contemplation et une raison qui ne
s’oppose pas au sacré, mais lui donne une forme. Ce message
résonne aujourd’hui avec une puissance nouvelle dans Notre-
Dame restaurée.

En 2013, la lumière chantée par Haydn relevait encore de la
philosophie et de la foi. En 2026, elle porte aussi la mémoire
d’un  monument  passé  par  le  feu,  le  silence  et  la
reconstruction. Thomas Hengelbrock, l’Orchestre de chambre de
Paris et la Maîtrise Notre-Dame choisissent pourtant de ne pas
regarder vers les ruines, mais vers la vie, l’énergie et la
jubilation. Lorsque les dernières louanges s’élèvent sous les
voûtes  retrouvées,  La  Création  ne  paraît  plus  seulement
raconter la naissance du monde, mais rappelle que, créer,



c’est aussi reconstruire après le chaos et faire à nouveau
surgir la lumière là où l’obscurité semblait avoir gagné.
Haydn pouvait difficilement trouver un écrin plus juste…

 

 

____________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Cathédrale Notre-Dame de Paris, les
30 juin 2026. HAYDN : La Création. Maîtrise Notre-Dame de
Paris, Orchestre de chambre de Paris, Thomas HENGELBROCK
(direction). Crédit photographique (c) Droits réservés

 

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Auditorium  Olivier  Messiaen,
Opéra  Bastille,  le  11  mars
2025.  HAYDN  :  L’Isola
disabitata,  A.  Portelli,  I.
Anthony,  C.  Frank,  L.  Wei…
Simon  Valastro  /  François
Lopez-Ferrer

https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-auditorium-olivier-messiaen-opera-bastille-le-11-mars-2025-haydn-lisola-disabitata-a-portelli-i-anthony-c-frank-l-wei-simon-valastro-francois-lopez-ferrer/


Josef Haydn est un compositeur qui souffre depuis
près de 40 ans du fichu quart d’heure d’oubli qui
est souvent imposé par les programmations ou des

avis trop hâtifs sur son œuvre. Comparé sans cesse
avec Mozart, Haydn souffre de cette évaluation

artificielle et vaine qui pèche par simplisme. Les
opéras de Haydn n’ont pas l’air aussi flamboyants

que ceux de Mozart à première vue. Outre la
houppelande du « génie maudit » que Mozart

continue à porter malgré lui, Haydn a eu un talent
dramatique extraordinaire. On n’a qu’à lire ou

entendre ces opéras d’une humanité formidable où
le comique est toujours un peu brisé par des

blessures. Que ce soit Orlando Paladino, Armida,
La fedeltà premiata ou bien d’autres, les opéras
de Haydn demeurent une manne encore inexplorée à

tort. Ce fut alors une vraie joie de découvrir que
l’Académie de l’Opéra national de Paris a

programmé L’Isola disabitata. 
 

L’Isola disabitata a été créée en 1779 à Esterhaza et reprise
en  1780.  Entre-temps,  le  manuscrit  original,  ainsi  que
beaucoup d’autres œuvres de Haydn ont brûlé dans l’incendie du
petit opéra en novembre 1779. Selon Marc Vignal, l’œuvre n’est
connue que par une copie. Haydn retravaillera la partition à
la  fin  de  sa  vie  en  1802.  Cette  partition  est  un  opéra
quasiment de chambre, le livret de Metastasio est resserré
avec seulement quatre personnages et une unité de lieu et de
temps. Si d’autres ont adapté ce même livret avant ou après
Haydn,  c’est  sa  version  qui  propose  une  vision  musicale
inventive.  L’histoire  ressemble  à  ces  romans  de  sauvetage
qu’affectionnait l’époque, une fable Sturm und Drang dans un
lieu désolé et sauvage où l’amour fait des siennes malgré des
quiproquos. 



La semblable simplicité de l’action ne fait que cacher une
intrigue morale ou c’est l’amour conjugal qui l’emporte à la
fin. Musicalement chaque personnage est un leitmotiv digne des
plus grandes pages de Zauberflöte. Tout cela a donné à Simon
Valastro une idée de décor unique qui épouse parfaitement bien
l’espace de l’Auditorium Olivier Messiaen. Malgré la présence
inopinée et agaçante d’un danseur, cette espèce de mégalithe
volcanique échoué tel un navire au milieu de l’espace scénique
est assez efficace. Ce décor évoque la désolation de l’île
inhabitée. La direction d’acteurs est correcte sans qu’elle
soit extraordinaire. Simon Valastro explore plutôt bien ce
livret  qui  aurait  pu  tomber  dans  les  profondeurs  de  la
mièvrerie. 

Côté  solistes,  nous  retrouvons  les  jeunes  talents  de
l’Académie  de  l’Opéra  national  de  Paris  qui  nous  avaient
émerveillé dans le Gala Bizet au Palais Garnier. Dans le rôle
de Costanza, la mezzo-soprano Amandine Portelli a un timbre
riche doublé d’une présence théâtrale manifeste. Cependant, il
nous a semblé que les aigus manquaient parfois de brillance.
Face à elle le ténor Liang Wei doté d’une très belle voix mais
n’ayant  pas  l’épaisseur  théâtrale  encore  pour  le  rôle  de
Gernando. En revanche, Clemens Frank nous réjouit vocalement
et histrioniquement en Enrico ! Il est juste parfait pour le
rôle  et  sa  tessiture  porte  des  couleurs  fantastiques.  On
n’aurait pas pu rêver mieux que la fabuleuse Silvia d’Isobel
Anthony, soprano à la justesse impressionnante et qui nous
ravit par la fraîcheur de son incarnation, et ses solides
moyens techniques doublés d’un timbre explosant de beautés.

L’Orchestre Ostinato est correct et mené par la direction
sensible de François Lopez-Ferrer. Nous aurions souhaité que
les obligati du quatuor final aient plus de volume mais nous
avons  goûté  cette  belle  exploration  insulaire  avec  grand
plaisir.

À la fin l’amour ardent aux limbes d’un océan imaginaire nous
a porté comme une nef dans le fin fond des questionnements



amoureux.  Et  si  le  feu  qui  a  consumé  pour  toujours  le
manuscrit de Haydn a jailli de ce quatuor passionné qui a fait
une éruption constante dans les entrailles de l’Opéra Bastille
alors qu’au-dessus la princesse endormie attendait le baiser
libérateur du prince de ses rêves.

 

 

 

___________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Auditorium Olivier Messiaen, Opéra
Bastille, le 11 mars 2025. HAYDN : L’Isola disabitata. A.
Portelli, I. Anthony, C. Frank, L. Wei… Simon Valastro /

François Lopez-Ferrer. Crédit photo © Vincent Lappartient –
Studio j’adore ce que vous faites

CRITIQUE, opéra. NANCY, Opéra
national de Lorraine, le 18
février  2024.  HAYDN  :  La
Création.  J.  Roset,  J.
Hacker, S. Car… Kevin Barz /
Marta Gardolińska.

Imaginer une mise en scène de La Création de Josef
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Haydn, en alliant le récit biblique à des
inventions scientifiques avérées : voilà le défi

que l’Opéra National de Lorraine a confié au
metteur en scène Kevin Barz. Ce projet ambitieux
qui introduit, dans un décor entièrement composé

d’écrans LED, un androïde à la pointe des
recherches actuelles – est ici retransmis via le

Métavers.
 

 

Les  tentatives  d’introduire  dans  une  œuvre  musicale  et
scénique des technologies de pointe ne sont pas nouvelles. En
2012, au Théâtre du Châtelet, Hatsune Miku, personnage virtuel
issu d’un logiciel de synthèse vocale, a chanté dans un opéra
The End de Keiichiro Shibuya. Le compositeur a multiplié les
expériences : en 2018, dans son nouvel opus intitulé Scary
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Beauty, un androïde doté d’une intelligence artificielle a
dirigé un orchestre… et chanté ! En 2022, à Dubaï et en 2023 à
Paris (toujours au Théâtre du Châtelet), il a créé Mirror, un
«  androïde-opéra  »  dans  lequel  des  chants  de  moines
bouddhistes  anciens  de  1200  ans,  un  orchestre  symphonique
(l’Orchestre Appassionato), et des chants avec les paroles
générées spontanément par l’IA de l’androïde ont résonné dans
une musique hypnotisante. Les mouvements de ces personnages
technologiques  étaient  certes  naturels,  mais  visiblement
réglés selon certains critères, ce qui rendait les spectacles
ennuyeux au bout d’un moment.

Dans la production de l’Opéra National de Lorraine, le robot
humanoïde  n’est  pas  la  finalité,  mais  apparaît  comme  la
conséquence  la  plus  récente  de  l’évolution  scientifique
retracée depuis la Création. En effet, l’enjeu de ce spectacle
est,  selon  le  directeur  général  de  l’institution  Matthieu
Dussouillez,  d’illustrer  «  comment  l’opéra  peut  s’emparer
d’une question contemporaine à travers une œuvre de répertoire
». Pour ce faire, le metteur en scène Kevin Barz « entreprend
de relire l’œuvre à l’aune de nos connaissances scientifiques
actuelles sur l’histoire de l’univers ». Ainsi, sur le gradin
de la structure entièrement construite de LED et ouverte vers
la salle, est installé le chœur des scientifiques, composé
d’Archimède  et  d’Aristote  jusqu’à  Stephan  Hawking  et  la
climatologue Friederike Otto, en passant par Copernic, Newton,
Marie Curie ou Einstein (scénographie et costumes de Anika
Stowasser). Les murs de la structure sont animés en permanence
par des vidéos 3D (Johannes Wagner) : on y voit des astres
comme le soleil, les étoiles et toute la galaxie, ainsi que la
Nature comme des rochers, de la verdure ou encore des éléments
liquides ; il y a aussi des micro-organismes, des insectes,
des animaux… qui évoluent vers l’Homo neanderthalensis, l’Homo
sapiens, puis l’« Homo digitalis » pour aboutir à la fin à
notre androïde. Des termes comme « gravité », « molécule », «
photosynthèse », « biologie », « génétique », ou encore «
technologie » s’affichent au début de certaines séquences pour



accompagner les sept jours de la Création, sous des lumières
souvent changeantes (Victor Egéa).

On reconnaît entre le texte et les images une recherche de
correspondance.  par  exemple,  sur  «  Et  la  lumière  fut  »
apparaît  l’image  d’un  immense  globe  solaire  projetant  des
gerbes  de  feu;  sur  «  Soyez  féconds  »,  on  voit  des  œufs
fécondés  se  diviser  en  cellules  qui  se  multiplient.  En
revanche,  l’immobilité  des  choristes  et  l’absence  d’action
chez les solistes font de cette mise en scène  plutôt une
« mise en espace », qui se réduit souvent à des déplacements
sommaires. Il faudra donc comprendre que le centre d’intérêt
est avant tout la lecture du livret tiré de la Genèse d’un
point de vue contemporain.

Parmi les trois solistes, la soprano française Julie Roset se
distingue  pour  la  clarté  du  timbre,  pour  la  justesse  des
propos et pour la projection étonnamment naturelle et droite.
Particulièrement appréciée dans le répertoire baroque (elle
chante sous la direction de Leonardo Garcia Alarcón, Raphaël
Pichon, William Christie, Sébastien Daucé…), elle fait preuve
d’une  grande  classe  dans  des  phrasés  gracieux,  dans  des
souffles toujours frais, et ce dans toutes les tessitures. Le
ténor Jonas Hacker, au timbre clair, et la basse Sam Carl,
avec une résonance large, ont tous les deux une ampleur qui
porte loin, mais chacun a quelques difficultés d’émission et
de justesse, en cette première représentation.

La cheffe polonaise Marta Gardolińska, cheffe musicale de la
maison nancéienne, tire de l’Orchestre de l’Opéra National de
Lorraine  une  sonorité  aérée  proche  d’instruments  d’époque.
L’articulation claire fait ressortir chaque pupitre au moment
voulu. Quelques décalages plus ou moins importants sur les
fugues entre le plateau et la fosse rentreront certainement
dans l’ordre dans les soirées suivantes. Le chœur maison, au
début  un  peu  disparate,  trouve  rapidement  une  unité  qui
s’améliore nettement au fil du temps, malgré quelques voix qui
vibrent excessivement par rapport à l’ensemble.



On peut assister à chaque représentation de La Création via le
Métavers,  dans  la  salle  de  l’Opéra  National  de  Lorraine
virtuellement reconstruite. S’il s’agit d’un formidable outil
de vulgarisation de cette œuvre de Haydn en particulier, et de
l’opéra et de la musique classique en général, il reste la
question de la qualité du son ainsi que de l’émotion procurée
en contact direct avec la vibration musicale dans un espace
traditionnel de théâtre. Dans cette production, le robot ne
remplit qu’un rôle de figurant démonstratif, ne laissant le
sentiment que nous sommes encore au stade d’expérimentation. À
vrai  dire,  cet  aspect  démonstratif  ne  suscite  pas
artistiquement  d’enthousiasme  particulier…  Cependant,
l’initiative de l’Opéra National de Lorraine ouvre la voie
pour une nouvelle possibilité à l’opéra et c’est cet aspect
qu’on loue et félicite.

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. NANCY, Opéra national de Lorraine, le 18
février 2024. HAYDN : La Création. J. Roset, J. Hacker, S.
Car… Kevin Barz / Marta Gardolińska. Photos © Simon Gosselin

 

VIDEO : Teaser de « La Création » de Josef Hayn selon Kevin
Barz à l’Opéra National de Lorraine

 


